
tels. Médaille d'Honneur de IfàgricuUune : 1 est eotr* par cette porte qui n'était pas fer- , dé la Sûreté. Les deux magistrat» ont prO; de Caen et de Vesoui, s associant de cœur 
M. Brunet d'Aide*. 'ruée à clef bien que l* clef fût dans la sef- I cédé à une enquête sommaire. JJs cro.erit a u , travaux des œngres^etes. 1 

Les médailles du travail seront données rure * l'intérieur. Or, M. Retny Couiliard a que lés cambrioleurs ont dû être dérangés M. Couyba, dans une spintuelle upproyi- | 
au 14 ]Uiltet. 

Dans la soirée. Calais a un aspect de fê
te. Un concert très bien exécuté a lieu au 
ftWta Richelieu. Un feu d'artifice et un bal 
populaire, ogaïuïsés au Parc public, ont eu 
V plus gros succès. 

Ko somme une fort belle journée qui con
servera au prolétariat oalaisien un dura-
IV; souvenir. 

ALEX WtLL. 

U BREVE SJVNBLANTE 
De Vigneux-Draveil 

UH. JOURNEE DE DIMANCHE — LES 
MESURES D ORDRE— REUNIONS 

ET INCIDENTS. 
Villeneuve-Saint-Georges, 7 juin. — Peu 

rare j l'internent. Or, M. Retny Couiliard 
déclaré au Juge d'instruction que le soir du 
crime il avait fermé cette porte et avait re
tiré la clef, pour l'accrocher suivant l'habi
tude à une planchette placée à proximité con
tre le mur. Les assassins qui connaissaient 
parfaitement les habitudes de la maison, se
raient donc sortis par là. 

D'autre part, on avait affirmé que la porte 
de la cave donnant sur le jardin avait été 
ouverte. Ce détail est exact et avait frappé 
les magistrats quand ils firent les premières 
constatations , mais us voisin, M. Geoffroy, 
a dit qiue c'était lui qui l'avait ouverte afin 
de rechercher si les criminels ne seraient pas 
restés cachés dans la cave. 

LES VOYAGEURS DE COMMERCE 
fondent une Fédération 

internationale 

que les cambrioleurs ont dû être dérangés M. Couyba, dans une spirituelle irnproyi. 
et au'ils n'oBt peut-être pas réussi le coup sation, donne la raison du choix de Lille 
qu'ils av^ent combina ™ . . _ c ^ e siège du congrès parce que Lille, diU 

Il v a aujourd'hui un an, jour pour ï°Sr' ï? .e?1 uhe véritable Heur, d'autant plus ex-
que la bijouterie de Mme Lemonnier, au Pa- quisé qu aile est du Nord- Il exprime le sou-
ia,-«_ri™Jî fut dévalisée n»r d'autres per- hait que Lille en gardera un bon souvenir. 

A Beauvois-en-Cambrésis I A U MABELEJNE 

D * srave Jaire de mœurs D carnavaTmouvementê 
lâfs-Royaî, fut dévalisée par d'autres per
ceurs de murailles. . • 

On relève entre ces deux cambriolages 
des analogies bien curieuses. 

Us sont commis le dimanche de la Fenie-

UNE FILLETTE DE QUATORZE ANS, 
FAIBLE D'ESPRIT, ACCUSE D'ODIEU

SES VIOLENCES UN JEÛNE 
HOMME.SON VOISIN 

La commune de Beauvois-en-Cambrésis, 
à quelque distance de CAUdrf, vient d'être 
le théâtre d'une scandaleuse affaire de 

Paris, 7 juin. — Les Voyageurs de corn 
d'ouvriers djî Faris ont pris le train ce ma- merce, qui sont actuellement réunis e» Con- s o n t introduits dans cet appartement dans dégoûter 
in. pour ViUeoeuve-Saint-Georges, où a eu 
beu cet après-midi un meeting organisé au 
caoiiio de la Belle-Armée, par la fédération 
du bâtiment 

Pur contre, il en est parti un cerUain nom
bre par le train de 1 h. 55. Tous avaient ar-
bori: à la boutonnière l'églantine rouge. 

La matinée a été calme dans la région, au
tour de Vigneax-DTaveil. Pour parer à toute 
éventualité, le préfet do Seine-et-Oise a de
mandé des renforts de troupes ; on lui a en
voyé des cuirassiers qui, avec les dragons 
et les zouaves, occupent les points straté
giques et surveillent les ponts, les routes et 
les voies fen es. 

Sur les murs de Vitleneuve-Saint-Georges 
on a placardé des affiches auxquelles sont 
accrochés de petits rubans de crêpe et dont 
voici le texte : 

« A LA CLASSE OUVRIERE 
n Pour protester contre le crime gouverne

mental, nous annonçons un grand meeting 
c'jins la salle du Casino. 

» Travailleurs, venez-y tous pour exami
ner avec nous sous quelle forme la classe 
ouvrière va répondre à l'assassinat des ou
vriers de Vigneux. 

» Venéz-y et disons-nous que tant que les 
travailleurs français n'auront pas imité les 
travailleurs italiens, nous n'aurons rien à 
attendre d'un gouvernement qui ne deman
de qu'à nous lusiller ». 

A deux heures et demie, les abords de la 
gare de Vilk-nenve-Saint-Georres sont en
combres par une foule compacte. Le train 
de Paris, qui est parti à 1 h. 55 de la gare 
de Lyon, n'amène que 157 manifestants ; 
mais il en viendrfc d'autres un peu plus 
tard. 

Comme la salle du « Casino de la Belle-
Aimée » ne peut pas contenir plus de 800 
personnes, il y a eu deux meetings : le pre
mier à trois heures dans cet établissement, 
le second en plein air, en face du Casino, 
dans nne propriété privée. 

Dans les rues, des manifestants chantent 
I' « Internationale n et crient : « A bas les 
«lirassiers ! ». et surtout : « Vive le 17e ! ». 
L«s patrouilles de cavalerie qui passent les 
fout circuler doucement. 

Vers trois lisuces moins un quart, devant 
le Casino, l'effervescence srandit et quel-

3ues pierres sont lancées dans la direction 
es cavaliers. Mais ceux-ci poursuivent leur 

route à travers les rues, sans paijattre prê
ter grande attention a ces provocations iso
lées. 

grès, ont discuté. connue le portait leur ordre 
du jour, la formation d'une Fédération inter
nationale. 

Pli-Sieurs délégués étrangers assistèrent 
au i séances, Mi cours desquelles fut discutée 
cette question. A la presqu unanimité des 
Congressistes, la constitution de Fédération 
internationale fut votée Elle sera réglée par 
les statuts dont nous donnons ci-dessous un 
extrait : 

< E.itre les fédérations ou associations pro
fessionnelles nationales de voyageurs et ré
présentants de commerce de tous les pays du 

: monde, il est formé une association générale 
|- ayant pour titre : i Fédération internationale 

des voyageurs et représentants de comrner-
ne soit pfes encore terminé, nous croyons 

i savoir que le vol est très important. 
I C'est un garçon de magasin nommé Vic-

Le but de la Fédération est : i. d'unir dans j tor, qui a constaté le cambriolage ce matin, 
un mutuel sentiment de solidarité et de con- ' en venant, comme il en avait l'habitude, 

LE MYSTÊ 1JÏÏ 
de l'Impasse Ronsin 

L enouâto 
pratique. 

encore donné aucun résultat 
Lee recherchée continuent. 

fraterne.le estime l'universalité des voyageurs 
et représentants de commerce de tous les 
pays ; 2. d'étudier et de comparer les diffé
rentes législations qui les régissent, et, dans 
un effort commun, faire aboutir les revendi
cations et améliorations professionnelles, for
tifiant ainsi leur situation morale et maté
rielle. 

La Fédération internationale est adminis
trée par un conseil international composé de 
membres pris parmi les délégués des conseils 
des fédérations ou associations nationales 
adhérentes, au prorata du nombre des affiliés 
qu'elles représentent, en prenant pour base 
pour chaque délégué au conseil interfédéral le 
chiffre de 5.000 membres on» fraction de 5.000 
membres. Toutefois, seront autorisés à nom
mer deux délégués les pays dont l'ensemble 
des professionnels n'atteindrait pas 5.000 
membres. Dans chaque pays rerwésenté. il 
sera nommé un délégué permanent chargé 
de se tenir en relations constantes avec le bu
reau interfédérai. Ce délégué sera de droit 
membre du bureau. 

En aucun cas, les adhésions individuelles 
ne seront admises. 

Le conseil interfédéral nomme dans son 
sein un bureau dont le renouvellement aura 
lieu à l'issue de chaque congrès et composé 
comme suit : un président, deux vice-prési
dents, un secrétaiTe-^onéral. un trésorier, un 
d-éU'î -ué permanent par pays représenté. Le 
président, le secrétaire général et le trésorier 
devront être de la même natiouah'té. 

Le bureau du conseil interférerai se réunit 
chaque année dans l'un des pays représentés 
et à trn:r de rôle. "La réunion plénière de tous 
les déléirviés prendra le titre de congrès inter
national. Les membres des diverses as-socia-
tkms fédérées pouront assister aux séances 

que Lille en gardera 
M. Bayet doit être heureux d'avoir sacri

fié sa journée de Pentecôte pour présider le 
congrès. Délicatement, le poète faisant allu
sion à la pantomime du lycée" Fênelon, ap-

côte" crêsVà-dîré'un" jour fort en "faveur au- pelle M. Bayet le prince charmant qui trou- . 
pré* des commerçants parisiens désireux vaut une pantoufle mignonne, l'essaie en :. mœurs, qui a. Jeté l'indignation parmi la po-
d'aller faire un petit tour a la campagne, vain au pied de l'aînée, l'enseignement se- J pulation. 
Comme Mme Lemonnier, M. Sàndoz était condaire. mais c'est à la dédaignée Cendril- I Une jeune idiote de quatorze ans et demi, 
absent Ion qu'appartient la pantoufle et Cendrilion j nommée Brière Aline, vient d'être violée pfar 

La bijouterie du Palais-Roypl était conti- c'est l'enseignement primaire toujours mis à ; un ignoble individu, 
guë à une boutique inoccupée depuis pt» l'écart et qui, cependant, est bien digne d/in. ' Voici les faits : 
sieurs mois. Les cambrioleurs s'introduisi- térêt. L'orateur lève son verre au succès du J Dans la rue du Nouveau-Monde, à Beau-
rent dans cette boutique et attendirent pa- congrès et à. la République. 1 vois, habite le nommé. Désiré Brière, âgé 
tiemment le départ de Mmp Lemonnier.puis Un chaleureux ban souligne les paroles de 38 an», journalier, veuf depuis plusieurs 
abattirent un pan de cloison et slntrodui- aimables du sénateur et M. Bayet prend la années et père de deux enfants, un petit gar-
sirent dans la bijouterie par cette ouver- parole pour saluer les figures amies qui se con et la jeune Aline, citée plus haut, cette 
t u r e . pressent autour de lui. Il félicite la Société dernière ne jouissant pas de toutes ses fa-

père, obligé dé trtevail-
__ sse seuls à la maison les 

! deux enfants toute la journée. 
I Or, jeudi vers neuf heures du sofr, Brière 
! remarqua que la petite simple d'esprit pa-
: raissait très êmotionn^e. n l'interrogea, 

mais ne put en obtenir aucun éclaircisse-

I ment | 

Le lendemain, vendredi matin, le père, 
• qui avait remarqué que son enfant avait été 
I agitée toute la nuit, recommença son inter

rogatoire. 
Pressée de questions, la jeune idiote finit 

par dire qu'un individu, quelle désigna, 
l'avait attirée chez lui, l'avaî' jetée sur son 
lit et s'était livré sur elle à des violences, 
tout cela dit par monosyllabes et par si
gnes. 

Pris d'un horrible soupçon, le malheureux 
père e«>f*iya de s'assurer par lui-même que 
la fillette ne l'induisait pas en erreur. 

Brièr-; fit des constatations telles quil 
s'empressa de porter plainte au garde-cham
pêtre Casiez, lequel, à son tour, prévint la 
gendarmerie de Caudry. 

Les gendarmes arrivèrent à Beauvois vers 
detrx heures de l'après-midi. 

Ils se rendirent immédiatement à la de
meure de Brière, firent subir un interroga-

visiter ensuite 

l'après-midi d'hier, et, la nuit venue, ils ont Le3 enfants ne devraient pas apprendre à 
opéré avec la plus parfaite sécurité. lire avant 6 ans, mais ils devraient avoir en-

Deux entrées donnent accès â cet (appar- tre les mains, vers 3 ans, un imagier où ils 
tement ; l'une se trouve au numéro 24 de chercheraient à comprendre de simplettes 
l'avenue de l'Opéra, l'autre au numéro 25 histoires. 
de la rue Thérèse. Il est probable que les Mais le grand maître attendait les con-
cambrioleurs ant passé par la porte de la gressistes, et dans un appel à la communion 
rue Thérèse. entre les trois enseignements, M. Bayet lève 

Cet après-midi, à une heure, M. Sandoz ^^ ^ ^ e ^ j a v}jje Q e m i e et au sénateur 
était de retour ; il avait été prévenu télégra- Gouyba. 
phiquement. j \». COUYBA «e lève et remercie les étrao-

De concert nvec M. Egarteler, commissal- . g^g ^ o n t prête leur concours au congrès, 
re de police, il a procéda aussitôt à l'inven- ! e t P n j e u r n o m M. Corman s'en fait l'intar-
taire des bijoux volés, n'en crue l'examen pr^te en buvant à la santé du comité. 

Hier avait lieu le .carnaval d'été qui avait 
attiré un grand nombre de concurrents. 

Vers 5 heures, peu avant le défilé, ad 
grave accident s'est produit. 

Un groupe de douze personnes s'étaient 
travesties en chats a l'aide de fil de 1er et 
de ouate. L'une d'elles, par suite d'une cau
se encore inexpliquée, se vit tout à coup «>• 
tourée de flammes. Ses camarades se por
tèrent immédiatement à son secours mais 
l'ouate qui les entourait, prit également teji-

Giace au concours de courageux citoyens 
l'on parvint à l'aide de seaux d'eau et ,&a 
couvertures, à les sauver d'une mort cein
ts i ne. Néanmoins, on constata que Durnett, 
30 ans, Dcsrousseaux, 45 ans, cabaretiar,. 
tous deux de La Madeleine, étaient griève
ment blessés sur tout le corps ; Gaston \ter-
cier, 23 ans, tourneur en fer, et Henri Turofc, 
27 ans, employé, de Lille, avaient des hrû-
lures à la figure et aux mains d'une certai
ne gravité. Quant aux trois autres blessés 
leurs brûlures n'étaient que superficielles-

Tous ont été soignés par le Docteur Be
noit à la pharmacie Cordonnier, rue de LlMg* 

Ce pénible accident .causé, dit-on par n 
contact d'une cigarette, a produit un« viva 
émotion dans la Madeleine. 

faire le nettoyage du parquet. 

Informations 
. REGIONALES 

LE CONÇUES DE LAUT 
A L'ECOLE 

LA JOURNEE DE DIMANCHE. — BAN
QUET ET DISCOURS — PROMENADE 

EN VILLE. BRILLANT CONCERT 
Les congressistes se sont réunis pour la 

troisième lois, dimanche matin, au Conser
vatoire et a 1 Bcole des Beaux-Arts à Lille et 
ont travaillé dans leurs sections respectives 
de huit heures et demie à niicU environ. 

Dans tous les bureaux, sauf le premier, 
dont les travaux étaient terminés la veille, 
régnait une fiévreuse activité dédaigneuse 
du repos hebdomadaire. 

} La deuxième section, fusionnée avec la 

Promenade en ville 
Après le banquet, les congressistes se sont 

dispersés en trois groupes se rendant les 
uns au Musée des Beaux-Arts, 163 autres à 
l'annexe du lvcée Faidherbe, aux écoles su
périeures de filles et de garçon^. 

CONCERT 
A quatre heures a» demie environ, le Co

mité du Congrès pénétrait au Palais-Ra- meure de Brière, firent subi 
meau où l'attendait M. Hébert, président toire à l'enfant et la. firent 
de l'Association des délégués cantonaux, qui par M. Gaudier, médecin à Beauvois, qui 
offrait au Congres un splendide concert. \ constata bien quelques égratignures, mais 

La salle était comble et parmi les audi- conseilla de faire visiter la fillette par un 
leurs nous citerons MM. Leleu, Docteurs médecin-légiste de Cambrai 
Hennart et Delaporte, Wœrhel, Deraet, 
Evrard-Mollet, Oscar Petit, Kattez, Hiver, 
et de nombreuses personnalités lilloises que 
nous ne pouvons citer, faute de place. 

La Musique des Canonniers Sédentaires 
nous a tenu sous le charme de son talent, 
dans « Le Grognard », la • Fête aux flam
beaux », « Venezia », habilement diriges par 
M. Bacqueville. , . . . 

Les élèves de l'Ecole Franklin ont exécuté 
le chœur « J'aime mon Pays », chœur de 
M Hiotor, avec musique de M. Chapujs, 
vers légers et enfantins sur un air agréable 
et coquet. ' - ' 

l Mlle Dodergnv a chanté avec talent deux 
m..r<vanx savants et goûtés du public. 

| L'Emulation Chorale et la Cécilia Roubai-
sienne ont donné i la foule une émotion ar-
Ustioue bien rare, avec les chœurs n Espé
rance » et u Légende du Gui », sous 1 ha-

Heura 

I bile direction de M. Fanyau. 
M Hiver, le distingué professeur du Con-

a étudié les mémoires de SL Quénioux sur 
l'éducation artistique des instituteurs ; de 
M. Mellerio sur la nécessité d'imiter l'Alle
magne dans l'édition d'estampes artistiques 
a bon marché. M. Fpantz Jourdan réclame 

du congrès ; seuls, les délégués auront voix j des images historiques pour l'enfance, 
délrbératire. I j ^ troisième section a examiné les rap

t s Bureau do la Ffetfratlon f Ç""*? * M. H«"**e BUT l'éduckaiori du 
I criant dans 1 errfanoa ; de M. Louae. artiste 

Le Congrès a procédé a ra nomination de ajrartiattTUe, sur la aicfor, r* la « ™ m * w i 
sou VOTMR», (fai est constitué comme suit : ( et émis le vœu que l'on fasse dans les écoles 

Président. M. Blot, présMent de la Fédéra- et devant les parents des auditions publiques 
tion française des sociétés de voyageurs de 

quatrième, a été olus calme que la veille et servatoire, a brillamment exécuté une fan
taisie sur le 11 Pré aux Clercs ». 

Mlle Terlet a présenté les élèves de l'Ecole 
Jean Macé et charmé l'auditoire dans un 
chœur fleurant bon « Le Printemps ». 

Grèce à l'intervention rapide de tt Ouè-

LE COUPABLE 
La jeune Brière a désigné cetai qni serait 

le satyre. 
Cest un voisin, un nommé Figuier Henri, 

âgé de 21 ans, menoisier. 
Ce dernier, d'après les dires de certaines 

personnes, serait un très mauvais sujet des 
moins recommandables, qui aurait subi une 
longue détention dans une maison de cor
rection. 

Il travaillait ces derniers temps chez un 
mtattre-menuisier de Beauvois, M. Pierre 
Sourmail, qui a dû le congédier pour son in
conduite. 

Figuier habite, près de l'habitation Brière, 
une jetite chambre où il vivait maritalement 
avec une nommée Doisy (dite GougoutteV, 
qui, depuis dimanche dernier, l'a quitté, n 
travaillerait, parart-iL en ce moment, à 
Quidry, chez M. Boulay-Lasson. 

Poo "arrestation est imminente. 
Nous tiendrons les lecteurs du a Réveil » 

au courant de cette lamentable histoire. 

Conseil Dépar tMkl u'Hjgiès& du Nord 
Le Conseil département dlrygtène s'«st 

réuni le mercredi 3 juin, sous la présidence. 

Pans, 7 j""" — Comme cela asriw dans 
bous les crimes sensationnels dont la police 
recherche les auteurs, le service de la Sûreté 
reçoit de tous cotés des indications de gens 
QUI croient avoir vu les assassins de l'im
passe Ronsin. 

M. Hamard fait vérifier «ocres les pistes 
•^li rai sont ainsi signalées ; mais en dehors 
lias oécdaratiois de Mme SteinheU et des 
principaux témoins du drame, il n'a jusqu'à 
prékent recueilli a»oun renseignement qui 
panasse susceptible de le mettre sur la trace 
de» crtmimals. 

Le-oquête judiciarre se poursuit toujours 
«aivant les investigations faites dès le matin 
même du crime et qui ont été confirmées 
dans la suite par les déclarations de Mme 
Steinoefl et du vaVt de chambre. On sait 
qae les recherches minutieuses auxquelles il 
fut procédé ne révélèrent aucune trace d'es
calade ni sur les murs ni sur les toits des 
immeubles voisins. Les magistrats persistent 
à croire que les malfaiteurs se sont introduits 
par la porte en fea de l'impasse Ronsin. 

Une échelle, qui était remisée dans un han-
V*r, a é»4 trow»*e dressée, non pas contre le 
toMr d'un immeuble vorsin, ainsi que quel
ques personnes l'ont affirmé mais contre la 
cuisine de l'hôtel de M. Steinhell. Les assas
sins se sont-ils servis de cette échelle pour 
pénétrer dans la maison par quelque fenêtre 
sestée ouverte ? Les ma^sfa t s le pensent. 
Ma» iia sont, en tout cas, persuadés que les 
cambrioleurs meurtriers sont sortis par la 
perte de l'office. 

Nous avons, en effet, reproduit les déclara-
noaa de M. Lecoq, le premier témoin accouru 
•jux appels de M. Remy Couiliard. M. Leooq 

commerce 
Vice-présidents : pour la France, M. Cïïlié; 

pour l'Angleterre. M. Ricnardson ; pour VAu-
trkhe-HongTie, M. Auer ; pour l'Espagne. M. 
Calvet. 

Il a été réservé, en outre, deux places de 
vice-présidents à l'Allemagne et aux Etat-
Unis, qui n'ont encore dorme qu'une adhé
sion de principe à la Fédération internastio-
nade. 

:çntribueraient à la pénétration de fart > «teto « <*£V**^j*£™£ 

été évitée 
planches "de Testrade supportant tes jeunes 
KU»„ »ï«ipot fléchi, faisant entendre un ci*-
î - ^ J u T s M s t r e ^ q u ' u n cri d'émotion avait de M. le Préfet, puis de M. Gtruson, vice-
&£-, ; »c Q n « » » a i Ot prudemment évacuer préeident. 
tes planches trop fragiles, heureusement 1 1 II a émis des avis favorables à rétablisse-

M^ Devrispelaere a suavement chanté Pair ! ment de deux briqueteries flamandes, de 
• • » Thulé ». | vingt tueries particulières, d'une tuerie par-

rassemblé sous son tictSière avec fabrication des produits de 
<»rnrnandëment "tous les choeurs qu'on avait charcuterie. 
entendus dans l'après-midt, et, avec la Mo- I II a proposé l'approbation d un projet en 
sique des Canonniers, a profondément ému vue de 1 aménagement d'office dune écoie de 
rassemblée aux maies accents de la « Mar- . filles dans l'école de garçons de Socx. 
seillaise ». chantée par 500 artistes. 11 s'est associé & l'avis de la Commission 

M le sénateur Couvba a donné mi-même sanitaire, qui conclut au rejet d'une décrian
te sianal des applaudissements. de faite en vue de maintenir en activité une 

ri nous a exprimé ses regrets de voir des usine pour le travail du caoutchouc à Tour-
Dérieur; Gouyba, Lyon. Frantz Jourdan,Van F r a n c a i s écouter là « Marseillaise » sans se > coing Mais il a proposé de donner un asseï 
Hoof. Corman. directeur de l'enseignement d é c o u v r i r . ^nf, .d é l a l à 1 industriel pour déplacer son 

Les Congressistes se sont quittés pour , établissement, à la eccdiUon qu^l préserite-

dane le foyer. 
LE BANQUET 

Vers midi et demi, une centaine de con
gressistes se sont retrouvés dans la salle 
Beudart, devant une tanle topieusementt. 
garnie. 

A la table d'honneur avalent pris place 
MM. Bayet, directeur de l'enseignement su-

LA GUERRE 
AJLMAROC 

LA SITUATION GENERALE 
Le chérit Moulai Bou Beker et El Had| 

Omar Tazi sont partis de Kabat pour Mo» 
gador, afin d'essayer de réconcilier Anttoua 
et le Mtouggi. 

Cette réconciliation permettrait le départ 
pour Marakech d'une mehalla dont le com
mandement serait probablement confié aa 
caïd Ben Senah. 

Moulai el Kebir, le chérif qui s'est enfui 
d'ici il y a quelques jours, pour rejoindra 
Moulai Hafid, est un de ses frères utérins. 

Quelques fonctionnaires subalternes ont 
suivi son exemple, talonnés par les crainte* 
que leur inspire le sort de leurs familles res
tées a Fez et encouragés par la nouvelle da 
la réception des envoyés du prétendant, fc 
Berlin, que certains résidants étrangers ex
ploitent pour faire de la propagande haiW 
diste et pour affirmer à tout venant qu'il nel 
reste plus maintenant à la France qu'a re
connaître Moulai-Hafid. 

En attendant, celui-ci fait des efforts pcaxf 
recruter une armée en faisant prêcher la 
guerre sainte chez les Braber, dénonçant 
Moulai Abd el Aziz comme sultan des iCO* 
dèles et des Français. 

Contrairement a ce qui a été dît, la-m«» 
halla de Bagdadi n'a perdu qu'une très fai
ble partie de ses effectifs. Elle a franchi Va 
Bou-Begreg hier et campe au sud de Rabat, 
dans l'espace compris entre les deux enceiir-
tes de la ville. H serait nécessaire, avant de» 
s'en servir à nouveau, de Vorganiser et de 
la discipliner. 

Si Athman, ministre de la guerrej est parti 
Mer, à bord d'un navire de guerre franaîa, 
se rendant à la frontière algéro-marocaine-
II était secrétaire du grand vizir, puis minis
tre de la guerre der-aie rarrrrée ou stoltan el 
Rabat. C'est un homme relativement ;eun« 
et très intelligent ; U eût été difficile de faire-
choix d'un fonctionnaire plus capable de col
laborer utilement avec le général Lyantey • 
l'apaisement et & l'organisation de ta région 
frontière. 

primaire à Bruxelles, délégué par le gou 

UNE BIJQUT'RIE CAMBRIOLEE 
NOUVEL EXPLOIT DES PERCEURS DE 

MURAILLES. 
Paris, 7 juin. — La bijouterie Henri San

doz, 24, avenue de l'Opéra, a été cambriolée 
cette nuit. 

Les voleurs paraissent être des individus 
connaissant parfaitement les lieux et les ha
bitudes de la maison.Ils ont cru vraisembla-

nement belge ; Le Gall. trésorier général ; j souper, en se donnant rendez-vous à la Mai- ! ""t une demande régi 
\ w ~ = r.i«.rrt Riotnr. Pevron Masson, ' „„„ H - , Rrndiants. 1 avant_le 1er janvier 1909. 

régulière de transfert 
son des Etudiants. 

SPLENDIDE SOIREE A LA MAISON 
DES ETUDIANTS 

L'Union des Etudiants de l'Etat a bien 
fait les choses. 

En leur « loglz moult enluminé n, se.pres-

Mmes Girard. Rioton. Peyron, Masson, 
Balz, Van Ryck, Auvert, par leurs toilettes . 

i claires jetaient une note gaie parmi les ha-
' bits noirs. 

Aux autres tables, an hasard de la plume, 
j citons Mmes Antoine, du Lvcée de Charle-
! ville ; France, de Soissons ; Pollet-Véron, du 

lycée Fénelon ; Masson, de Guéret ; Cou-
( vreur de Lille ; MM. Paul Steck, inspecteur 
1 général de l'enseignement du dessin; Riotor, 

MeUerio, Quénioux, Charles Brun, de l'as
sociation des rédacteurs régionalistes fran
çais ; Peeters d'Anvers ; Mathieu, Balz. de 

ên'ïouïe "sécurité,""MT Santoz' étant" absent { f b r T r i r T ^ u a s T T c h 6 ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ' èstUs1"agrîable'ae''faïre' auj:ÔTrd'nuirfélîcïtér 
- ' de l'Enseignement du dessin de Va vilV de les_organisateurs de^lajioirée : MM. Anares, 

Paris ; Antonin Mirouze, publiciste ; Mal-
zaa Pevrou, de la section de Bordeaux : V. 
Bédart." Grau, artiste peintre -, Dehaudt ar
chitecte : Andrès, Ban-t, Lefanvre, de l'U-

1 nion des étudiants de l'Etat 
Le menu, très copieusement dressé, ft sa-

Sur la proposition d'un membre du Conseil, 
| H est nommé une contmissiori chargée d'exa-
I miner s'il n'y aurait pas lieu d'établir une 
! différence dans les conditions à imposer pour 
1 les briqueteries flamandes temporaires ou 
I de circonstance et pour les briqueteries per-
\ manentes. 

LATTEMTAT COMTRE BREYFUS 
LES ROSES ROUGES 

Paris, 7 juin. — An cours des déposi
tions recueillies par le ju|Çe d'instruction, il 
en est une qui semble se rapporter à l'at
tentat commis par Grégory et qui a un cer
tain intérêt- Elle a été faite par Mme Al
fred Dreyfus et a trait à un individu qui 
s'est présenté, il y a 3 semaines environ, 
che zle commandant 

Cet individu qui paraissait âgé d'une «ot-
xantaine d'années était couvert d'un long 

saient nombreux les congressistes invités à t ^ Conseil approuve les conclusions d'un | &"Qessus et coiffé d un chapeau de paille. 
la soirée. _ . . | rapport sur l'installation d'un égout à Wat- i n tendit a la domestique qui vint otrvrtr.iroia 

ten, sous certaines réserves et en proposant f0863 rouges et une sorte de carton «ryint 
que l'autorisation actuelle ne soit que pro- I l e f o r l r a t a ' u n « carte de visite. Ce carton 

l'Administration se réservant la fa-

L"heure tardive à laquelle s'est terminée 
la soirée, nous empêche de pouvoir relater 
en entier le succès de cette réception. 

Nous y reviendrons mardi, mais nous ne 
blement pouvoir se_ livrer à teui; opération ^ ' p T ' e s S e " d ' ^ i . e n ^ g l ; e r n ê n t ; Morèau, de la j voulons "pas remettre à demain ce qui nous 

Barr>t. Lefebvre, et WuDJaume, de l'U., et 
leur dire : merci, au nom de tous les invités 
de la soirée. 

LA JOURNEE DE LUNDI 

La devanture n'a pas été touchée. Le ri
deau de fer qui Ife protège est intact On ne 
sait pas encore comment tes cambrioleurs 
se sont introduits dans l'immeuble, mais 
ils ont pénétré dans l'appartement du 1er 
étage et sont descendus dans la boutique 
en perçant le plafond. 

On ne connaît pas le montant du vol. 
M. Egarteler, commiss&lre de police char-

visoire, 
cn'»é d'exiger l'épuration des eaux. 

Il a adopté les conclusions d'un rapport 
présenté au nom d'une commission chargée 
d'examiner le projet de création, à Watti-
gnies, d'un puits destiné h augmenter la 
quantité d'eau potable dont dispose la ville 
de Lille. Ce projet tel qu'il est présenté, 
n'est pas susceptible d'être approuvé et il 
sera renvoyé à la Ville de Lille pour être 

Les Congressistes tiendront, ce matin, à ' remanié et complété et vers la fui du re- ! huit heures, au Conservatoire, leur réunion j M. le Préfet désirerait que les membres de 

portait ces mots visiblement tracés 
n Aujourd'hui, pas encore tachées de 

sang », puis quelques lignes incohérentes 
presque indéchiffrables. Mme Dreyfus ayant 
lu le message pensa qu'elle avait affaire 
h un fou, ordonna à sa bonne né cotlrir 
après lui et de lui rendre ses roses. 

— Non, non. dit-il. f(ardez-les, remette* 
les & Mme Dreyfus et dites-lui qtJe 'son» 
peu eues seront tachées de sang. 

Le vieillard, sans se presser, descendit 
l'escalier. Dans te. rue U fit l'aumône à un 
joueur d'orgue et disparut dans la cHrecttoa 
de ta rue Manceau. 

Le commandant Dreyfus est en •voie ds 
guérison. 

le bot et la portée que lorsque ton père eût 
abordé franchement la question. 

„ — Je sais, me dit-il, que vous étiez l'ami 
Intime de Gaston Demoncy... de mon nls, 
•nJauU-t-it après quelque hésitation. Je sais 
aussi qu'il vous a revu deouis son retour. Je 
Triena vous parler de lui, parce que je pense 
Que vous avez peut-être conservé quelque in-
•fluence sur son esprit Bien qu'en dépit des 
Bacrifices que je me suis imposés pour lui, il 
S e m'ait payé que de la plus noire ingrati
tude... ie ne puis cependant me dêeir»tére»aer 
•corrajriètemeni de lui... Il y a en moi deux 
.homme* : te magistrat et le père... Si le ma-
.giatrat pour obSr a ses devoirs, ne dort ja-
rnaia transiger et se renfermer strictement 
dans l'accomplissement de ses lonctiOTia, le 
nère ne peut oublier qu'un fils, quelle que 
•oit son indignité a droit a quelqu indulgen
ce- . Or, mon fils, après une scène pénible 
Tflnna laquelle ont éclaté tous ses mauvais 
instincts, a refusé de se rendre à aucun des 
bons avis que je lui ai prodigoé»... Je le crois 
actuellement dans une mauvaise voie... Je 
«iena vous demander le service de voua en
tremettre... Tachez de l'arrêter sur la pente 
.fatale où il glisse et je vous eo aurai une vive 
75ooanaiasance... Tout ceei lut débité sur ta 
Ion *e voi* patelin que monsieur -J&cquin-
Ctartat tel* prendre â propos quand H veut 
obtenir inittau" eboee. _ , 
^ — R t qu'aa-tu r^oodu ? demanda Gaston, 
gae révoltait tant d'feyï>oçTieie. 
* j'ai répondu quen effet je t avala revu. 
mais que pgnorata te» projeta et tea moyens 

—?Mais enfin, insista monsieur Jaarairt-
' rWstat, oomment du jour au lendemain est-
îTDarvanu * ce luxe, au milieu duquel 11 vit 
acUielïetnent T Cest justement 1A ce qui nViu-
iiuff te ' Alors j'ai promis de te voir et de t in. 
larroger, mais je ne renseignerai ton père 

W f t s i a n t 9 m tn m'a autoriseras. 

— Mon cher anri, répliqua Gaston, je t ai 
mis au courant de ma situation parce que, 
j'avais confiance en toi. Tu es le seul au 
monde qui sache vraiment à quoi t'en tenir 
sur ma manière de vivre. J'espère que tu 
garderas hdèlement le secret Personne, et 
mon père moins que tout autre, ne doit sa
voir où je puise mes ressources... 

— Tu peux être tranquille, je n'abuse ja
mais d'aucun secret, et la personnalité de 
ton père ne m'est pas sufflsarnrnent sympa
thique pour qu'à son profit je pense à trans
gresser mon devoir ; donc je ne dirai rien, 
mais comme il a intérêt A savoir, il ne né
gligera pour s'informer aucun des moyens 
dont il dispose. 

— Mais quel intérêt vois-tu î . . , 
— Il est ton père et on le sa i t . . One ton 

plan échoue, que ta conduite qui peut paraî
tre louche à beaucoup, t'attire un jour des 
ennuis, et on fera remonter la responsabilité 
jusqu'à lui . . Il ne craint pas que tn te com
promettes, U craint d'être compromispar 
toi et, sois tranquille... il te tiendra à l'otn. 

Gaston haussa les épaules. 
— Ça, je m'en fiebe 1 répfflqua-t-il dédai

gneusement 
— Pas lui l Je te le répète', ta présence est 

un danger pour rut... Tn rtes ombrage, 
ça suffit 1 U n'nésiteT&f e sacrifier, si 
cela était en son pouvn" • «mis d'autant 
plus sûr que je sais peri mment qu'il a 
déjà pris ses précaotions pour i'tre renseigné 
exactement sur tes faits et gestes. 

— Comment cela ? 
— Monsieur Jacq-uin-Courtat ne s'en est 

pas tenu à la dérnarche qu'il a faite auprès 
de moi. Ses mouchards l'ayant prévenu que 
tu avais élu domicile rue de la Harpe, U s'est 
abouché avec la ecmvmrssaire de police de 
ton quartier. De celui-là il peut tout exiger. 
Donc, attends-toi à ce qu'aucune de tes ac-

1 tinns ne nasse inaoertueu 

Le commissaire de mon quartier? dit 
Gaston, je ne le connais pas. 

— Mais lui te connaît, ça suffit Sache seu
lement pour ta gouverne que ce fonctionnaire 
est un magistrat à la Vidocq, auquel les abus 
de pouvoir et les dénis de justice sont fami
liers. S'il était franc, il pourrait définir ain
si le mandat de commissaire : — Une façon 
de nuire sans danger a ton prochain. Cest 
une brute méchante en même temps qu'un 
imbécile. Plat devant les puissants, arrogant 
pour les faibles, la terreur de ses employés, 
un étonnement pour les contribuables qu'on 
puisse laisser en place un être aussi malhon. 
nête et aussi méprisable, voila l'homme. Ils 
sont rares, heureusement, dans notre admi
nistration, les gens de son espèce, mais U 
dépasse les pires de cent coudées. Son nom ? 
Levieux 1 

— Levieux î Levieux î 
Gaston chercha dans sa mémoire. 
Assurément, il était sur de ne pas con-

S6naltre personnellement ce monsieur qui, 
selon la portrait qu'en venait de tracer son 
ami Morellet paraissait si bien fait pour 
s'accorder avec M. Jacquin-Courtat pour
tant H avait déjà dû entendre prononcer ce 
nom, mais ou ?... et par qui 1 

dans sa logique simplicité admettre qu'une 
femme pût s'abaisser jusqu'à accorder ses 
faveurs à un quart-d'oail-

— Ceux du quartier Latin, dit Morellet 
sont plus complaisarjts et moins formalistes 
que Loapeau, sans quoi ils auraient fort à 
faire Ce n'est qu'en aicoeptant le paétage 
qu'Us sont tolérés dans le quartier e t ma 
foi, ils ferment les yeux. Et souteneurs et 
commissaire continuent à vivre en bonne 
intelligence. Mon grand plaisir, à moi, qui 
me contente de faire mon métier tranquille
ment en repoussant toute espèce de com
promission, c'est d'obseéver et de regarder 
autour de moi... Cest ainsi que j'ai pu te 
faire un portrait à peu près exact du Contrô
leur général, de cet autre commissaire qui 
fonctionne à la Chapelle, Raidot comme je 
pourrais à ton gré te dépeindre tel autre em
ployé de l'administration, saïas me tromper 
gur sa valeur, ni sur son honorabilité. Le ha
sard a voulu que j'aie justement à t'en éta
ler ceux qui sont la honte de notre botte. Ces 
deux quarts d'oeil tiennent la corde. St 1 on 
instituait un concours. Raidot l'eroporterait 
pour la stupidité, mais Levieux serait assu
rément le premier pour la fourberieet le 
manque absolu de probité. Malheureusement 

Tout d'un coup il JToùvtoi . En effet W pour^nous,les " o n n ^ g e M i q n l sont tegten 
vieux, c'était la bête noire de Loupeau, le bon sont modestes Ils accomplissent leur d e v w 
voyou, qu'Antonio Multer lui avait présenté, obscurément et le pubhc; ne ' « t <jue le» ta-
Cette oolncidonce le fit sourire. rés Cest d'après .eux qu U juge.^ De la a Je «mais Leviert* de réputation, et j'ai 
entendu parler de lui dans une circonstance 
bien amusante, dit-il a Paul Morellet. 

Et il fit au sous-chef le récit de son excur
sion dans le bouge de Montmartre. 

— Ce brave Loupeau, carjcfut-D, un type 
idéal de souteneur, naïf et bon enfant Pro-
bable«v.nt rallie fois pkrs honnête que ten 
commissaire et assurément plus sympathi
que, ne pouvait pas digérer l'injure- que lui 
avait faite Levieux en lui soufflant gigolette. 

de^ïnsidératkin qui pèse sur tout ce qui tou-
d&eàla maison du quai des Orfèvres, bien 
à tort â mon avis. 

- M a i s le Préfet î 
LePréfet est pavé de bonnes in tentions, 

comme l'enfer, mais il ne voit pas tout par 
lui-même et quand même on arnverait à lui 
ouvrir les yeux, il préjér» ne pas voir... H 
mécontenterait les protecteurs de ces mes-
ateurs tous gens haut placés, et qui peu
vent a un moment donné lui être utiles. Et avart laiie Levieux en mi souillant gigoiene. veni a "" •""" ~ 7 ' „7«»™,» „„» 1 ™ ^ , A» 

A f l a ' e n E W t t r ^ t e m è r a B ^ t c a r u n e P ^ ^ 1 « « a r w ^ 8 surtout ont besoin de 

recommandations, ceux-là n'en manquent 
pas. Du reste, dès le début de son préîecto-
rat il a été aidé dans cette résistance par un 
de ses anciens secrétairese généraux, un 
nommé Larose, actuellement préfet en pro
vince, je crois, qui avait pour principe de 
ne pas tenir compte des légitimes réclama
tions des administrés contre les pires de ses 
subordonnés. Ce haut fonctionnaire préten
dait qu'on devait toujours protéger et soute
nir les gens de sac et de corde, parce qu'avec 
eux sepls il était possible de faire, en matière 
de police, de la bonne besogne. En effet, on 
tes a dans la main et Us savent à propos ne 
reculer devant aucune infamie que réprouve
raient des magistrats ayant conscience de la 
mission élevée qui leur est conférée. 

— Sais-tu que tu es plus sévère que les 
ennemis les plus acharnés de l'administra
tion ? 

— Non, mais j'aime la Préfecture et je 
voudrais la voir purifiée de tous ces micro
bes qui la rongent. Je ne comprends l'emploi 
des malhonnêtes gens que lorsqu'on les 
prend comme indicateurs pour la recherche 
des crimes. On les paye au prorata des ser
vices rendus et on les arrête le lendemain, 
ne leur devant rien, s'ils se sont rendus cou
pables d'un délit Mais on ne tes ceint pas 
de l'écharpe uricolore. On peut parfois se 
tromper, et dans ce cas s'impose la section 
brutale du chirurgien, rrrrl coupe un membre 
quand il fi9t gangrené pour sauver le corps 
tout entier. Cest à ce prix seulement qu'on 
rendra à l'administration la confiance à la
quée ee a droit. Si l'on avait suivi ce prin
cipe, M. Jacquin-Courtat en aurait été pour 
ses frais, Qorsqu'il est elle prier Levieoy de 
te tendra un petit traqv»nard dan* lequel '< 
sera facile de te faire to ber, d'nvoîr affahv 
à Levieux eh personne. 

— Diable 1 diable 1 fit Gaston je n'a* pas 
peur et nous serions deux ; mais tu ne ferais 

1 osa mal de m'èclairer. exactement sur te bon. 

homme... On n'est pas taché d'être fixé SUD 
les gens quand on a des chances de tenr pan
ser par les mains. 

— Oh 1 mon Dieu 1 Je suis renseigné son 
les antécédente, les débuts et l'existence ma
rne de Levieux depuis qu'a est commissaire, 
comme je le suis sur te vie de tous ses Col
lègues... C'est à me documenter MU- toutes 
choses que j'occupe mes toisirs «t ces t ma 
vengeance à moi, l'homme spéculatif, 4e pou
voir penser que tout en n'étant pas parfait, 
je vaux mieux que la plupart d'entre eux. 
Donc, voici : — Levieux est un enfant de la 
« Bette » ; élevé dans le sérail, S en connaît 
les détours, c'est peut-être dana cette con
naissance qu'il faut chercher le secret «te sa 
force de résistance. Son aéra était an bans 
fonctionnaire de l'Administration centrale, 
fort honnête homme qui a laissé derrière loi 
d excellents souvenirs. Us étaient M K (ra
res ; l'un d'eux, pas celui qui noua occupe, 
« a z'évu » des malheurs... Comme il a*st 
pas en cause et qu'il a disparu, il e s t chari
table de ne pas nous appesantir ; l'autre, — 
le nôtre, — en aurait eu peut-être aussi des 
malheurs, mais U a toujours été assez adroit 
pour savoir à temps tirer son épingle da 
jeu ou lécher à propos un derrière «MWent.. 
Ses débuts furent humbles et modestes, n 
9 agissait de conquérir le droit d'être «aao-
lent mai salors quelle revanche 1 Comme fl 
saurait faire sentir te poids de son autoriM 
a un tas de pauvreee bougres, pas persuadé* 
du tout que leur patron devait son élévation 
a son propre mérite, mais qu'il s'agissait d* 
convaincre par la force I Toutefois, en ban
lieue, où U fut tout d'abord avoelé K fonc
tionner. H montra quelque réserv* Bn de-
hors des pauvres gardiens, qui ne connurent 
jamais le chef plus hautain at PiiM dan * 
molesta peu le public ^ ^ 
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